
Dans ce vieux quartier d’Alger, cette rue
est tellement étroite que deux bagnoles ne
peuvent pas se croiser. D’ailleurs, une plaque
«sens interdit» indique que la circulation
automobile est à sens unique. Mais c’est sans
compter sur l’esprit tordu de certains automo-
bilistes «radicaux». Rouler à tombeau ouvert
et en sens interdit, y a pas mieux pour ne pas
passer inaperçu ! Incroyable mais pourtant
vrai : les automobilistes qui viennent du mau-
vais côté sont plus nombreux que ceux qui
respectent la signalisation. Des riverains font
remarquer avec humour que si on change le
sens de l’interdiction, les automobilistes vont
venir plus nombreux de l’autre côté, juste
pour «braver» la nouvelle interdiction. Des
scènes cocasses se produisent de temps en
temps. Deux voitures se retrouvent nez à nez
et il faudrait bien que l’un des automobilistes
fasse marche arrière pour dégager la voie.
C’est un vrai duel des plus abrutis. Déjà
quand il n’a pas raison, l’Algérien moyen ne
«cède » pas le passage. Alors, maintenant
qu’il a la loi de son côté, il est hors de ques-
tion   qu’il laisse passer le contrevenant en
face de lui. L’autre, de son côté, ne tient abso-
lument pas à se faire voler sa double «victoi-
re», celle d’avoir «brûlé» un sens interdit et
celle d’avoir imposé sa loi à un autre automo-
biliste. D’ailleurs il va raconter en détail cet
«exploit» à ses amis ce soir…

Certains expliquent et justifient tous les
mauvais comportements de certains Algé-
riens par la faute du colonialisme. Nous ne
respectons pas le code de la route ? C’est
parce que, disent-ils,il a été imposé par les
Français et ne pas le respecter est une maniè-
re de rejeter les lois coloniales. Les Français
sont venus et on les a chassés (pour
reprendre Fellag), mais cette habitude, appa-
remment devenue nature, est restée et il fau-
drait, selon les mêmes «explicateurs», beau-
coup de temps, des siècles peut- être, pour se
débarrasser de cette habitude «héritée du
colonialisme».

Et si on essayait une autre thérapie ? Pour-
quoi ne pas, par exemple, psychanalyser ce
genre d’individus et essayer de les guérir de
leurs complexes, d’infériorité, de supériorité
ou autres, qui les poussent à des comporte-
ments irrationnels juste pour se faire remar-
quer et prouver (et se prouver) qu’ils sont les
plus forts et les plus malins ?

K. B.
bakoukader@yahoo.fr
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COMPLEXE CULTUREL DE
L’ARTISTE ABDELWAHAB-SALIM
(CHENOUA, TIPASA): 
Jusqu’au 31 janvier 2017:
Exposition d’arts plastiques de
l’artiste peintre Ibrahim Namri,
intitulée Retouches.   
SALLE DES ACTES DE L’INSTITUT
CERVANTÈS D’ALGER (9, RUE
KHELIFA-BOUKHALFA, ALGER)
Jeudi 26 janvier à partir de 20h30 :
L’ambassade d'Espagne et l'Institut
Cervantès à Alger, en collaboration
avec l'Institut français, organisent 

«La nuit des idées». Au programme
(proposé par l'Institut italien), un
intermède musical avec Salim Dada et
Redouane Amir et une rencontre avec
l'écrivain et journaliste italien, Bruno
Arpaia, autour de son dernier ouvrage
Cimate fiction (Qualcosa, là fuori) et
Arianna Obinu, spécialiste des
mouvements migratoires vers l'Italie.
Spectacle de musique flamenco avec
le groupe  Nessma (proposé par
l’Institut Cervantès). Entrée libre.
GALERIE ASSELAH (39, RUE
ASSELAH-HOCINE, ALGER-
CENTRE)

Jusqu’au 26 janvier 2017 :
Exposition de peinture des artistes
peintres Naila Amina Chirane et
Khadidja Mehenni, sous le thème
«Entre la réalité et l’imagination.» 
BASILIQUE DE NOTRE DAME
D’AFRIQUE (BOLOGHINE,
ALGER) 
Jeudi 2 février 2017 à 19h30 :
Écume (Échanges culturels en
Méditerranée) présente l'ensemble
IRINI - Chants de culte marial.
Réservez  vos places à l'adresse :
chantlyriqueirini2017.alger@if-
algerie.com

PLACE CENTRALE DE DJANET
Mercredi 25 janvier 2017 à 19h :
Concert de Hamid Baroudi.
CINÉMA ISSERS (BOUMERDÈS)
Cycle Fatma-Zohra Zamoum
(séances : 14h-16h-18h-20h): 
Du 30 janvier au 4 février : 3 films :
Leçon de choses ; Renvoi d'appel et
La corde. 
GALERIE AÏCHA-HADDAD (84,
RUE DIDOUCHE-MOURAD,
ALGER) 
Jusqu’au 26 janvier 2017 :
Exposition  «Mysticisme» de
Abderrahmane Bakhti.

GALERIE EZZOU’ART DU
CENTRE COMMERCIAL & DE
LOISIRS DE BAB EZZOUAR
(ALGER)
Jusqu’au 27 janvier 2017 :
Exposition des artistes plasticiennes
Fatiha Ladjadj et Achab Ouiza sous
le thème «Nuances aux femmes». 
MUSÉE NATIONAL D’ART
MODERNE ET CONTEMPORAIN
D’ALGER  (ALGER-CENTRE)
Jusqu’au 31 mars 2017 : Exposition
de mangas à l’occasion du 10e

anniversaire de la maison d’édition
algérienne Z-Link.

L’ensemble du travail d’Au-
rore Vinot concerne plusieurs
pays dont l’Afrique du Sud, le
Liban, le Congo et l’Algérie. La
partie qui concerne ce dernier
pays est donc exposée depuis
samedi à Dar Abdeltif, compor-
tant une quarantaine de por-
traits de couples mixtes algé-
riens accompagnés d’anec-
dotes et de chroniques. Réali-
sées en noir et blanc et
empreintes de réalisme et de
spontanéité, ces photogra-
phies renvoient davantage à
des photos-souvenirs plutôt
qu’à une réappropriation artis-
tique du sujet. Aurore Vinot
estime que la forme s’est impo-
sée naturellement vu la nature
de la thématique et la volonté
de suivre ces couples dans
leurs lieux de vie et de souve-
nir et de leur laisser carte
blanche sans la moindre mise

en scène. Ainsi s’installe très
vite une impression assez
confuse entre voyeurisme et
une certaine indifférence face
à ce qu’on regarde. Il s’agit, en
effet, de l’une de ces exposi-
tions où la démarche prime sur
la forme, lui donne sa raison
d’être et son utilité en dehors
de toute ambition esthétique.
Selon le texte de présentation :
«Makeda Algérie explore les
conventions sociales et analy-
se les balancements d’une
société sur la mixité. Par ce
lien charnel et trouble, unissant
la France à l’Algérie, j’ai décidé
de réaliser mes premiers cli-
chés de couples mixtes dans
ce pays que j’affectionne tant.»
Or, au thème assez bancal et
culturaliste à souhait, s’ajoute
la dépendance de l’image vis-
à-vis du texte explicatif, la pre-
mière ne suffisant pas à elle-

même, le second devenant le
véritable enjeu de l’exposition.
Répartie sur des portraits de
couples et des photos urbaines
d’Alger, d’Oran et de Béjaïa,
«Makeda» nous présente
entre autres Lyria l’Algérien et
Safouane le Syrien qui parta-
gent l’amour du voyage et la
curiosité réciproque pour leurs
cultures respectives ; le couple
algéro-égyptien Nassima et
Shehab parents d’un petit gar-
çon et dont l’union a failli trébu-
ché sur le fameux conflit foot-
ballistique entre les deux pays
; la Russo-Algérienne Dalila et
Amine l’Oranais ; Clément qui

parle de la cuisine épicée de
sa femme Sarah…

L’exposition se situe donc
entre le travail documentaire et
le photojournalisme non seule-
ment par le thème mais surtout
par la plastique de l’image,
conventionnelle et tiède. Sa
valeur réside sans doute dans
cette double caractéristique
informative et sociologique,
pour ne pas dire ethnogra-
phique, si on admet cependant
que la photographie en tant
qu’art peut se fondre dans la
photographie en tant qu’instru-
ment de représentation.

Sarah H.

R obert Redford a refusé de se lancer
dans des commentaires sur Donald
Trump à l'ouverture du Festival de Sun-

dance mais s'est dit convaincu qu'un «mou-
vement» populaire combattrait les  coupes
budgétaires promises par le nouveau prési-
dent américain. L'acteur mythique de 80 ans
était interrogé sur la façon dont le cinéma
serait touché par l'arrivée à la Maison-
Blanche du magnat de  l'immobilier, mais a
répondu que la politique n'avait pas sa place
au festival américain de cinéma indépendant
qu'il a fondé.  «Les présidents vont et vien-
nent. Le pendule balance d'un côté à l'autre.
Ça a toujours été le cas et le sera probable-
ment toujours», a dit la star deux fois oscari-

sée lors d'une conférence de presse pour lan-
cer l'édition 2017 de ce rassemblement
annuel dans les montagnes de l'Utah, à
l'ouest des Etats-Unis. 

«Nous ne nous occupons donc pas de
politique. Nous essayons de nous en abstenir
et de nous focaliser sur les histoires racon-
tées par les artistes», a-t-il ajouté.  Sans faire
de référence directe à Donald Trump, l'inter-
prète de L'Arnaque et de Butch Cassidy and
the Sundance kid (d'où est tiré le nom du fes-
tival) a expliqué s'attendre à des baisses du
financement public dans la culture et a affirmé
que beaucoup craignaient que «les choses
s'assombrissent». Le républicain, qui a été
officiellement investi président des Etats-Unis
vendredi, a promis des coupes dures dans les
dépenses gouvernementales.  «Les gens qui
n'étaient pas intéressés (...) vont maintenant
réaliser qu'ils sont directement touchés et
vont se lever contre ces réductions budgé-
taires», a anticipé M. Redford. «J'espère et je
pense que cela va entraîner un mouvement
contre ces  baisses de financement» et que
«les gens vont se rebeller contre ça».

Malgré l'assurance de Redford que Sun-
dance est un festival apolitique, la program-
mation de cette année, qui comporte quelque
120 titres dont des premières mondiales, est
l'une des plus engagées de ses 32 années
d'existence.  Parmi les films qui seront proje-
tés pendant les dix jours à venir, Trumped :
inside the greatest political upset of all time,
offre un aperçu depuis les coulisses de la vic-
toire surprise du nouvel occupant de la Mai-
son-Blanche sur la démocrate Hillary Clinton.
Au lendemain de son investiture, l'animatrice

de télévision Chelsea Handler mènera une
«marche des femmes» dans la station de ski
de Park City, où se  tiennent les festivités, fai-
sant ainsi écho aux gigantesques manifesta-
tions  anti-Trump attendues samedi à
Washington et à travers le pays. C'est «l'occa-
sion de célébrer et de réaffirmer certaines des
valeurs fondatrices de Sundance, dont évi-
demment la capacité de l'art et des artistes à
nous faire avancer en tant que société, mais
aussi la liberté d'expression», a commenté la
directrice exécutive Keri Putnam. Autre sujet
brûlant : à côté d'une sélection qui mêle
drames, thrillers et comédies, Sundance lance
cette année une section dédiée au réchauffe-
ment climatique avec 14 films et projets en
réalité virtuelle.Le plus attendu d'entre eux, An
inconvenient sequel, la suite dix ans après du
documentaire phénomène avec Al Gore Une
vérité qui dérange, devrait mettre en images
les conséquences du réchauffement de la pla-
nète qui se poursuit.  Au fil des ans, le festival,
qui a attiré 46 600 personnes à Park City l'an
dernier, a offert un tremplin à beaucoup de
réalisateurs comme Quentin Tarantino ou Ste-
ven Soderbergh, qui y ont fait leurs armes.

Les révélations des dernières années
comptent Les Bêtes du sud sauvage,  Whipla-
sh ou encore Manchester by the sea avec
Casey Affleck, l'un des  favoris pour les
Oscars. Parmi les titres scrutés cette année,
The Yellow Birds, réalisé par le Français
Alexandre Moors, suit deux soldats en Irak
face aux conséquences d'une horrible tragé-
die et met en scène l'étoile montante Alden
Ehrenreich aux côtés de Toni Collette et Jen-
nifer Aniston.
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Une exposition solo du plasti-
cien franco-algérien Kader Attia
est organisée du 21 janvier au 16
avril prochain au Musée des arts
de l'université Northwestern de
Chicago, dans l'Etat de l'Illinois
(nord-est des Etats-Unis),
indique le site électronique du
Musée.  

Sous le thème «Reflecting
Memory» (Réflexion sur la
mémoire), Kader Attia présente
une vidéo (œuvre de composi-
tion) de 40 minutes traitant de la

mémoire. L'artiste, connu pour
ses œuvres qui suscitent la polé-
mique, est lauréat du prix fran-
çais pour l'art contemporain
«Marcel Duchamp» en octobre
2016.  Kader Attia, né en France
en 1970, est un artiste connu
dans le monde de l'art contempo-
rain par ses œuvres traitant de la
période post-coloniale et du patri-
moine des Etats-Unis et de l'Eu-
rope. Il est également lauréat du
prix de l’Académie des arts de
Berlin en 2014 . 

L'artiste, qui vit entre Berlin et
Paris, a participé à une exposi-
tion commune au musée   Gug-
genheim à New York (Etats-
Unis), aux côtés d'artistes venus
du Moyen-Orient et d'Afrique du
Nord.  La rapport annuel de la
revue Marché de l'art moderne et
contemporain africain a classé
en 2015 Kader Attia parmi les
cent artistes africains les plus
distingués en occupant la huitiè-
me place, selon l'hebdomadaire
Jeune Afrique.

ARTS PLASTIQUES 

Exposition du plasticien Kader 
Attia à Chicago  

LES COUPLES MIXTES S’EXPOSENT À DAR ABDELTIF

Entre la photo-souvenir et l’ethno-photo !
La photographe française Aurore Vinot expose

ses œuvres à Dar Abdeltif jusqu’au 9 février. Traitant
des couples mixtes, «Makeda» renvoie à la reine de
Saba dont l’histoire d’amour avec le roi Salomon
représente, selon l’artiste, la première union mixte
de l’Histoire.

FESTIVAL DE SUNDANCE

Le pouvoir des artistes  

Par Kader Bakou


